


[image: couverture]






© Éditions Albin Michel, 1984

ISBN : 978-2-226-30614-2




[image: images]

Centre national du livre






[image: image]

Collections dirigées

par Jean Mouttapa et Marc de Smedt




INTRODUCTION





Une nouvelle version de ce chef-d’œuvre de la littérature universelle, le Tao Te King ?

 

En quoi sera-t-elle meilleure, en quoi ne trahira-t-elle pas, plus ou moins, le message légué il y a 2 400 ans par « le vieux » Lao Tseu, sage chinois, auteur présumé de ce texte essentiel, pilier du taoïsme ?

 

Lorsqu’elle me fut proposée, j’eus l’impression, fort objective, d’avoir en main un diamant engoncé dans sa gangue minérale. Le fait que son auteur soit lui-même taoïste et pratiquant des anciens exercices de méditation me fit comprendre la véracité d’une interprétation vue de l’intérieur. Et mon travail consista à adapter, en communauté d’esprit, un texte dont le sens s’osmose avec la conscience de l’impermanence : transformation incessante de toutes choses et situations, mutations du flux du yin et du yang, avec cet esprit du plein et du vide qui caractérisent la pensée orientale, spécialement taoïste, mais aussi ch’an et zen.

 

Celui qu’on appela après sa mort Lao Tan (Lao Tseu), soit Vieille Oreille Longue, ou Vieux Maître, aurait donc, d’après l’historien Seu-Ma-Tsieu (163-85 av. J.-C), vécu six siècles avant notre ère. Contemporain mais plus âgé que Confucius, qu’il rencontra en une entrevue1 où le mythe et l’histoire se mêlent, le Comte Soleil de son nom de lettré, le Sage caché (nom donné par la tradition populaire), aurait été un archiviste de la Cour impériale, alors située à Loyang dans la province centrale du Honan.

 

La légende dit que, lassé des discussions politiques et de la bêtise humaine, Lao Tseu, monté sur un bœuf noir, s’exila pour une retraite définitive. Arrivé à la passe frontalière de Han Kou, un garde, le reconnaissant, lui aurait demandé de laisser un écrit pour l’éducation de l’espèce humaine ; le vieux sage aurait rédigé alors quelque cinq mille caractères chinois, avant de disparaître vers l’ouest.

 

Ainsi aurait été enfanté cet ouvrage, qui défie le temps. Il est intéressant de constater que, le même siècle, deux messages fulgurants allaient donc illuminer l’humanité : celui de Bouddha en Inde2, celui de Lao Tseu en Chine. Leur influence s’accroît toujours pour le grand bénéfice de l’évolution qui, actuellement et plus que jamais, a bien besoin de ces lucidités-là, exemples que nous offre à méditer le passé.

 

Que dire encore ? Sinon que le terme tao se trouve ici employé indifféremment sous les termes « voie » (du milieu) et « tao » (parfait mot-symbole). Quant au terme Chong Jen, l’homme qui réalise en lui la voie, cet idéal, nous avons préféré le traduire par le mot « sage » plutôt que par « saint », la première expression nous paraissant plus proche de chacun d’entre nous car combien plus accessible. La sagesse n’est-elle pas une question de travail sur le temps dont nous disposons en cette vie3, d’équilibre à gagner et de conscience à élargir ?

 

Alors prêtons notre attention à la voie de l’éveil dans l’esprit du tao, cette imperfection perfectible.

Marc de Smedt








1. 

Où Lao Tseu aurait vivement démonté la « doctrine de l’État » de Confucius.







2. 

Voir mon ouvrage : Itinéraire sur les pas du Bouddha (éd. Retz).







3. 

Comme l’a bien souligné Jean-Louis Servan-Schreiber dans cet ouvrage si taoïste : L’Art du temps (éd. Fayard)












LA VOIE
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La vérité1 que l’on veut exprimer

N’est pas la vérité absolue.

Le nom qu’on lui donne

N’est pas le nom immuable

 

Vide de nom2

Est l’origine du ciel et de la terre.

Avec nom3

Est la mère des multitudes d’êtres4.

 

Le vide de l’être

Médite la racine de toutes choses.

 

L’être

Considère ses manifestations

 

Tous deux sont un

Mais par leurs noms diffèrent.

 

Un qui est secret

Mystère du mystère

 

Porte secrète des mystères.









1. 

Tao.







2. 

Non-être, néant.







3. 

Être.







4. 

La création sous toutes ses formes.











2


Dans le monde chacun décide du beau

Et cela devient le laid.

 

Par le monde chacun décide du bien

Et cela devient le mal

 

L’être et le vide1 s’engendrent

L’un l’autre.

Facile et difficile se complètent

Long et court se définissent

Haut et bas se rencontrent

L’un l’autre.

Voix2 et sons s’accordent

Avant et après se mêlent.

 

Ainsi le sage, du non-agir3

Pratique l’œuvre

Et enseigne sans paroles.

 

Multitudes d’êtres apparaissent

Qu’il ne rejette pas.

Il crée sans posséder

Agit sans rien attendre

Ne s’attache pas à ses œuvres

 

Et dans cet abandon

Ne demeure pas abandonné.









1. 

Ce qui a une forme et ce qui n’a pas de forme.







2. 

Notes.







3. 

Respect de l’ordre naturel.
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Si le mérite des hommes n’est plus favorisé1

La contestation ne pénètre plus les gens du peuple

 

Si les biens précieux ne sont plus recherchés

Le vol disparaît de l’esprit du peuple.

 

Si ce qui éveille les désirs n’est plus exhibé

Le trouble du cœur du peuple s’éloigne.

 

Ainsi, pour gouverner le peuple,

Le sage vide les consciences mais emplit les ventres

Affaiblit les volontés mais fortifie les os.

 

Il garde le peuple hors science ni désir

Et s’assure que l’habileté n’ose manipuler.

 

Par la vertu du non-agir

L’ordre se maintient, naturel.
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